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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Siance d'hier m a r d i . — La Chambre vote
un crédit extraordinaire de 80 millions
demandé par le ministre de la guerre pour
armements et travaux exceptionnels.
Elle adopte ensuite un projet de loi ayant

pour but de reporter du butjget extraordi-naire
au budget ordinaire un crédit de t6

millions de francs concernant le ministère
de la marine.

A cinq heures, M. Cloyls Hugues monte
ôla tribune. Le député de Marseille dit que
le nouveau ministère a promis une épura-tion

du personnel. Or, dans l'armée, on
assiste à des lioruinatlons scandaleuses.

M. Clovis Hugues avait déclaré qu'il
serait modéré, M. Gambetta ayant protesté
contre le mot «scandaleuses », M. Clovis
Hugues lui répond avec assez de raison
cette fois : .

« Monsieur, quand vous êtes à cette tri-bune,
vous ne tolérez pas les interruptions,

tâchez de prêcher d'exemple ».
M. Brisson s'en mêle et rappelle l'orateur

au sentiment des convenances parlemen-taires.
M. Clovis Hugues se venge immé-diatement

: « Eh bien! je ne vais pas parler
moi-méffle, dit-il, je vais laisser parler M.
Brisson. » Et il lit en effet le rapport ab-surde,

idiot, rédigé jadis par M. Brisson
sur la prétendue conspiration de MM. de
Mac-Mahon, Canrobert, Rochebouet, Ducrot
et Miribel. La Chambre devient houleuse.

M. Brisson arrête M. Clovis Hugues et
lui dit de respecter le maréchal Canrobert,
qui est membre d'uue autre Chambre.

M. Clovis Hugues s'étonne que, voulant
faire la République, on s'adresse à MM. Can-robert

et de Miribel.
Il attaque également M. de Galliffet et

demande pourquoi on a donné à M. de Mi-ribel
des pouvoirs supérieurs à ceux de ses

prédécesseurs. ¡.«.i u

M. Gambetta dit que ces hommes ont été
choisis comme les plus capables.

Le ministre de la guerre déclare qu'il a
trouvé l'état-major dans une situation déplo-rable

et que c'est pour réformer cette situa-tion
qu'il s'est adressé à M. de Miribel.

Des apostrophes extrêmement vives sont
échangées entre M. Gambetta et MM. Henri
Maret, de Linessan, Clovis Hugues et Pelle-tan.

M. Gambetia demande le rappel à l'ordre
des interrupteurs.

-La séance conlinue.

(Jtronique générale.

3îi"'Les applaudissements prodigués samedi
dernier par lo Sénat à M. Gambelta auront,
nous en sommes persuadés, une grande
influence sur l'attitude future du président
du conseil.

C'est ce qu'indiquent du reste ces mots
qu'on lui prête et qu'il aurait adressés sa-medi

soir à des amis qui lecompUmentaient
sur son succès :

« Vous le voyez, j e p u i s désormais me passer
» de la C h a m b r e . »

Mots significatifs et qui prouvent de la
part de celui qui les a prononcés la rôsolu-
lioa énergiquement prise de ne point se lais-ser

arrêter par les obstacles qu'il plairait à
la Chambre de mettre en travers de sa
route.

Le but des efforts de M. Gambetta, c'est
la présidence de la République ; mais i l n'y
peut atteindre par dessus M, Grévy; il lui
faut donc attendre l'expiration du mandat
deee dernier et il lui faut rester au pouvoir
jusqu'à celte époque.

Mais qu'un jour ou l'autre la Chambre,
prise de vertige et lassée de la domination
de son maître, se décide à lui faire une sé-rieuse

opposition, voilà détruits et détruits
irrémédiablement tous les efforts de M.
Gambetta pour satisfaire son ambition.

El certes l'attitude du Palais-Bourbon

dans la séance de jeudi était faite pour lui
donner de sérieuses inquiétudes ; aussi, en
montant samedi à la tribune du Luxem-bourg,

était-il résolu à n'en descendre qu'a-près
avoir conquis les sympathies du Sé-nat.

Et comme l'a constaté la République f r a n -çaise
elle-même, le succès a dépassé ses

espérances, car M. Gambetia « a conquis
une autorité morale qui ira grandissant ».

Spectacle étrange, le Sénat vengeant par
ses applaudissements M. Gambelta de l'hu- .
miliation que lui a infligée la Chambre par
son silence et sa réserve I

Mais s'il est quelqu'un que la réconcilia-tion
du président du conseil et du Luxem-bourg

ne doit pas faire rire, ce quelqu'un
est le Palais-Bourbon.

M. Gambetta peut désormais gouverner
avec le Sénat, et à la moindre incartade, à la
moindre velléité de résistance de la Cham-bre,

un décret de dissolution, signé par le
Président de la République et approuvé
par les nouveaux amis de M. Gambetta, ren-verra

chacun chez eux les députés récalci-trants.

Nous croyons savoir que lord Lyons, am-bassadeur
du gouvernement britannique à

Paris, remettra à M. Gambetta une note
pour protester contre la déclaration du pré-sident

du conseil au Sénat, disant que l'An-gleterre
avait elle-même reconnu le traité de

Kassar-Saïd.
Rappelons à ce sujet ce que nous avons

déjà dit : lorsque ce traité fut communiqué
par M. Roustan à ses collègues à Tunis et
par M. Barthélémy Saint-Hilaire aux chan-celleries

, aucune puissance n'a répondu
affirmativement ; l'Italie seule a protesté.
Toutefois, nous devons ajouter que, dans la
pratique , les consuls d'Allemagne, d'Au-triche

et d'Espagne entretiennent avec notre
ministre auprès du Bey des relations offi-cielles,

«i
Quant à l'Angleterre, elle s'est formelle-ment

abstenue, soit par l'organe de son
ambassadeur à Paris, soit par celui de

son consul à Tunis, d'approuver^ ou de
désapprouver le traité de Kassar-Saïd.

• ¡i

A propos de l'invalidation de M. l'abbé
Dagorne, la Vérité fail observer que ce n'est
pas parce que l'élection de cet honorable dé-puté

était entachée de manoeuvres qu'ellea
été invalidée :

« Ce dont la Chambre s'inquiète, dit-elle,
ce n'est pas de savoir si l'on a pesé sur la
conscience des électeurs. Elle s'inquiète
de trouver un moyen pour débarrasser le
Palais-Bourbon d'un homme qui lui déplaît.
Ge sont des inéligibilités nouvelles et indirec-tes

qu'elle crée par ses arrêts.
» Sans nous'occuper de l'abbé Dagorne

plus que de tout autre, nous voyons là UD
immense péril. Qu'il se produise demain
dans la nation un de ces grands troubles
cérébraux que les fautes du ministère sont
de nature à provoquer ; qu'une majorité
réactionnaire vienne s'asseoir sur les bancs
du Palais-Bourbon, et nous ne voyons pas
comment i l sera possible de protéger la mi-norité

contre les proscriptions.
» Lorsque les cinq ont pénétré pour la

première fois dans le Corps-Législatif, que
serait-il arrivé si la majorité impériale avait
eu derrière elle des précédents comme ceux
.qui sont créés tous les jours par la majo-rité

opportuniste ?»

* *
Le gouvernement se préoccupe beaucoup

des conférences dont jadis i l fâignait de
sourire. Les préfets viennent, parait-iii de
recevoir du ministre de l'intérieur l'ordre de
faire surveiller avec soia les réunions des
royalistes.

Les rapports de ces fonctionnaires devront
contenir les noms des orateurs et une ana-lyse

de leurs discours. Les rapports devront
mentionner également le nombre des assis-tants

et les principales personnalités pré-sentes
dans l'auditoire.

Détail curieux : les préfets sont spéciale-ment
invités à indiquer si les ouvriers pren-nent
part à ces réunions.

Feuilleton de TÉcho Saumurois.
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SERMENT DE MADELE1\Ë
P a r C b a r I e H I > E S L . l f S.

XXVIll

L'ÉPOCSK ST LA VBUTB
( S u i t e . )

— Ah 1 interrompit Madeleine avec amertume,
vous êtes donc aussi de ceux-là qui croient que
tout se répare avec de l'argent !

— Pardon!... s'écria Louise, oh! ja vous ai
ofTensée... pardon ! •'•>..
Et, courbant la tête, elle éclata en sanglots.
Madeleine en eut pilié; elle se pencha vers la

malbeureuse femme et, la relevant dans ses bras,
elle la contraignit à prendre placa enfin sur le banc
de pierre.

Il y eut un moment de silence.
Autour des deux femmes tout restait désert, im-mobile

et comme enseveli dans l'éternel sommeil
de la mort. C'était par une matinée triste et bru-
meate. Sous les branches, veuves de leur feuil-

L» reproduction est autorisée pour les journaux ayant
ViHé ave* la Société des Gena de Lettre*.

läge, hutnides encore de la pluie de la veille, des
gouttes d'eau, des larmes, étaient suspendues. Les
arbres semblaient pleurer. A peine quelques souf-fles

plaintifs gémissaient-ils parmi les vieux peu-pliers
du cimetière.

— Madame, dit enfin Madeleine, je ne suis pas
une ingrate et soufTre cruellement de vous affliger
ainsi, croyez-le bien !... Si, pour vsus sortir de
peine, il fallait donner ma vie, je la donnerais...
Mais la boune renommée de mes enfants... celle
du pauvre homme qui dort là-bas, sous cette
pierre... Non !... non... je ne puis pas... je ne dois
pas... j'ai juré...

Elle venait de parler dans toute la sincérité de
son âme. Profonde élait sa douleur, inébranlable
élait sa volonté.

Cependant, la femme du notaire ne sentit que la]
côté généreux de celte réponse ; elle crut y retrou-1
ver une lueur d'espérance. |

— Je sais... je sais bien... balbutia-t-elle. Mais i
il y a si longtemps !... Qui s'en souvient aujour- j
d'hui ! . . . Qui songerait à vous en faire un crime ? ,

— Ma conscieuce I... répondit simplement Ua-
deleise.
Louise, qui se ranimait, poursuivit avec un cha-leureux

entraînement :

— Comptez-vou« pour rien la Balisfaction de
DOUS avoir sauvés, quand un seul mot pouvait
nous perdre... et nous perdre tous!... Songez-y,

Madeleine, quel scandaleI... quelle chute!... Mon
mari... mon pèrel... tous deux placés si haut
dans l'estime publique!... Le monde n'a pas pour
tous les même» exigences... Votre position n'est
pas la nôtre, et...

Elle s'interrompit tout à coup, voyant se froncer
les sourcils noirs de la veuve de Jean Michaud.

— Ah !... s'écria Louise avec désespoir, je vou-lais
l'attendrir et voilà que je la blesse encore ! ...

— Non, réplique doucement la femme du peu-ple,
car, vous venez déjà de la comprendre, ni la '

richesse, ni l'éducation ne donnent plus de àto\{ à
l'honneur. Il est le même pour tous... et les pau-^
très gens, qui n'ont pas d'autre bien, doivent sur- \
tout s'en montrer jaloux !

Puis, avec une effusion du coeur et saisissant
entre ses deux main» les mains suppliantes de M"» \
Labarlhe :

— Ah ! poursuivit-elle, si j'étais seule au monde,"
celte preuve, je l'anéantirais peut-êlre. Mais vous}
n'avez pas d'entants, vous... moi, je suis mère !

Ce dernier mol fut pour Louise la branche à
laquelle se rattache le malheureux qui se noie. EWai
ï'écria ;

— Mère de Justin... le fianca de ma soeur Del-phine
!... ^'-^f - m - ^ a u -

— Oubliez-vou», taterrompit Madeleine, que
leur mariage n'aura pas le consentement de votre
pore tant qu'il restera, tur le UOIB que portirait sa

fille, un soupçon d'infamie7 Non! pour Ju»tia
comme poar les autres, il faut que je tienne mon
serment, tant de fois renouvelé sur cette tombe.
Il compté sur moi, le pauvre Jean Michaud ! Je ne
le trahirai pas ! Pardonnéz-moi, madame, pardon-nez-

moi d'avanqe tout ce que je vais vou» faire
souffrir ! Ca ne sera jamais autant que nous avons
souffert, car vou», au moins, vous pourrez vous
dire : Il est coupable, et c'est une expiation qui lui
méritera la confiance du ciel 1

Louise, attirée par Madeleine, langlotait mainte-nant
dans se» brat.

— Pleurez! dit celle-ci, pleurez, pauvra
femme !... mais ne redoutez plus pour lai l'écha-faud,

ni même la prison... Ce que je demande, ca
n'est pas le supplice de votre mari, c'est la réha-bilitation

du mien... Vous vouliez partir... emme-nez-
le... fuyez ! . . . Cellt fuite ne sera-t-elle pas un

aveu ! . . . Tant que vous na m'aurez pas fait savoir,
qu'il est en lieu sflr, celt« preuve restera ignorée...'
Oui, pas un mot ne sortira de ma bouche... Ayez
confiance en moi... j'attendrai !

— Merci, Madeleine ! répondit une voit qui
n'était plu» celle de M"« Labarlhe. Mai» it e«t main-tenant

trop tard... Et, d'ailleurs, ce nt sèfaftplus
jttite. ' - •

y. Stupéfaites, les deux femmes venaient déjk de
""ia retourner ver» celui qui parlait ainsi.

C'était ie eapUaina Lacubett. :



•*
M. Paul Berl vient de convoquer pour le

22 décembre, en séance extraordinaire, le
conseil supérieur de l'instruction publique,
afin de souaiettre à la discussion un projet
de décret relatif à l'enseignement religieux
dans les lycées, collèges et écoles du gouver-nement.

Co projet est tout simplement la
suppression de l'enseignement religieux,
dont M. Paul Bert ne veut pas prendre la
responsabilité à lui tout seul.

Les Hociallsles se proposent de démolir
la chapelle qui tut élevée sur l'avenue d'Ita-lie

à la mémoire du général Bréa, lâche-ment
assassiné en 1848. I

La police, informée de ces intentions, a
pris des mesures de surveillance pour faire'
respecter un monument qui consacre le sou»
Tenir d'un martyr. < * • «Ï

L'hôpital de Mâcôn a une nouvelle di-rectrice
: c'est la citoyenne Crassousse. Oh !

la vilain noml mais il paraît qu'il désigne
bien celle qui le porte.
Cette aimable personiie ne veut pas en-tendre

parler de Dieu, sous aucun prétexte.
Si les malades le nomment, on leur sup-prime

leurs douceurs — voire les médica-ments.

Un de ses premiers actes a été de ren-voyer
l'infirmier Michel qui avait fait bap-tiser

son nouveau-né.
Voyons, monsieur Paul Berl, refuserez-

vbus la décoration à la zélée citoyenne Cras-sousse?

Encore un fonclionnaire républicain qui
l îent de se signaler :
Le percepteur de la Ville-aux-Clercs a

pris la fuite en emportant non-seulement
l'argent de l'Etal, mais aussi celui de ses
amis dans les portefeuilles desquels il avait
vigoureusement puisé. Ce fonctionnaire
était un agent républicain des plus actifs.,,.

Nous ne savons pas bien quelles sont les
négociations qui se poursuivent enlre l'Alle-magne

et la cour de Home. M. de Bismark
n'a pas l'habitude de faire des confidences
sur ses projets. Toutefois, le langage des
journaux étrangers nous autorise à penser
qu'il s'agit de pourparlers importants.
Ainsi, le J o u r n a l de Rome, organe dévoué à

la Papauté, donne une nouvelle qui a sa
gravité:
« On parle, dit-il, de l'intention qu'aurait

» M. de Bismark de saisir la première occa-
» sion pour remettre sur le tapis, d'accord
» avec les autres puissances, la question do
» l'indépendance du Pape, considérée com-
» me gravement atteinte dans les circons-,
» tancés présentes. »
Le F a n f u l l a , de son côté, croit que le car-dinal

Hohenlohe doit remettre nu Saint-Père
une lettre de l'empereur Guillaume et du
prince de Bismark. Ce journal, qui est un
organe de la droite, craint que l'Allemagnel
ne prenne en main la question de l'indépen-dance

du Pape, et propose une conven-|
tion internationale destinée à régler sa si J
tuation, ce qui mettrait en péril l'unité ita-™
lienne.
Le Pesier-Lloyd enfin, journal hongrois,.

publie une dépêche de Berlin qui confirme'
ces négociations entre la- cour d'Allemagne»
et le Vatican, par l'entremise du cardinal^
Hohenlohe.
Nous ignorons, bien entendu, quels 8on,(l-

les projets de M. de Bismark; mais nous
croyons que le chancelier se soucie fort peu
do l'unité italienne. Il s'est servi de l'Italie^
lorsqu'il en a eu besoin ; il la combattra"
lorsque sa politique le lui commandera.
En ce moment, il se retourne contre le

parti révolutionnaire, dont il s'est servi-î
aussi; et il se montre disposée le frapper
énergiquement, depuis qu'il a vu les atten-tats

de ces dernières années. Il n'hésiterait
donc pas à sacrifier l'Italie, ou du moins à
lui imposer des réformes sérieuses, le jour
où il le croirait utile à la paix sociale en Eu-rope,

et surtout à ses projets personnels,

ROME. — Dans la formule de canonisa-tion
qui a été lue la semaine dernière devant

42 cardinaux, 63 archevêques et 72 évê-ques,
le Souveroin-Pontife afixéle jour où

l'Église célébrera la fête des nouveaux saints :
Saint J,-B. de Rossi, le 22 mai; Saint
Laurent de Brindes, le 7 juillet ; Saint B.-J.
Labre, le 17 ovril ; Sainte Claire de Monle-
t îlcone, le 17 août. , , ^, ,

INCENDIE DU RING-THÉATRE A VIENNE.

Nous extrayons les lignes suivantes des
dépêches du C l a i r o n :

11 décembre.
' D'après lous les renseignements que j'ai

pume procurer au K r a n k e n h a u s , h la police
et à d'aulres sources autorisées, je n'ai rien
exagéré en vous télégraphiant que le nom-bre

des vicUmes serait supérieur à un mil-lier.
Ce malin, en effet, on porte le total des

disparus à treize cents.
- Que ce chiffre soit exact, je n'oserais l'af-firmer,

mais ce qu'il y a de certain, c'est que
depuis hier, dans la journée, on a été obligé,
par mesure de prudence, de renoncer à refi-
rer les cadavres.

Un pompier, qu'on relevait, m'a affirmé
qu'à l'intérieur des ruines, le spectacle était
s c h r e c k l i c h (effroyable). Au milieu de l'en-ceinte,

surplombée de pans de murs calci-nés,
effrités, on ne voit plus qu'un amas de

décombres d'où s'élève encore une épaisse
fumée, empoisonnée par les émanations de
cadavres, de membres et d'ossements en
combustion! Il n'est pas de coeur, si solide
qu'il soil, qui puisse résister à cette four-naise

qui resseinble à une réduction de
l'enfer.
Tout Vienne, sans distinction de classes,

se porte aussi près que possible sur le vaste

L E F È B B

Les deax enfants, restés en observation sur la
chemin, avaient aperçu, dapuit quelques minutes
déjà, le capitaine sortant de Vittel.
Il allait passer devant le cimelière. Uais peut-,

lire n'7 entrerait-il pai ? Dana le doute, Petil-Piarre
et Jeannette, après l'être coosuUéa du regard,
atteadireut.
Le vieillard n'était pas un étranger pour eux.

Sur l'appel qu'il leur adressa de la main, le frère
et la soeur accoururent k sa rencontre.
Il ne longea pas à les caresser, contrairement à

•on usage. Jamais il n'avait marché plus droit dam
aalopgue capote d'un bleu sombre; jamais son
visage bronzé n'avait paru plus sévère. Le bea
•ourire qui souvent l'éclairait s'étail.éçlipsé. Des •
frissonnements douloureux agitaient samoustache ;
Wancha. Il aesiblait se roidir-contre ;uneJ«crèto,
souffrance ; il était très-pâle.
— Bonjour, capitaine, dit lo jeuiae Micbaud.'

Est-ce que vous êtes malade ? Oo dirait que vous ,
avez pleuré. , i
Le vieillard évita de répondre. Il demanda i , i
— Où donc est votre mère 7

r. Là ! fit Petit-Pierre en indiquant l'encloi. i
— Et maman Labarthe ausii I crut devoir ajQU- '

UrJeannelte.|

~ Bien ! je vais les rejoindre» • , '•
Et déjà le capitaine se remettait enmarche vers

la porte entr'ouverte.
Mais Petit-Pierre le retint par le pan de sa ca-pote,

uj
— Onnous a recommandé d'avertir, déclara-t-

il, si quelqu'un voulait entrer.
— La consigne ne me concerne pas, répliqua le

vieux soldat. Restez... restez en sentinelle, mes
enfants... Faites bonne garde !
Petit-Pierre eût peut-être insisté. Sa soeur l'en

empêcha. Le capitaine pénétra seul dans le cime-tière.

. L'allée lablonneuse amortissait le bruit de ses _
pat. Guidé parla voix des deux femmes, il parvint,
sans qu'elles soupçonnassent «on approche, jus-qu'au

vieux saule pleureur de la chapelle.
On a vuqu'il ne se montra que pour repousser

l'atermoiement offert parla veuve de Jean Michaud.
A sa vue. M"' Labarthe resta frappée de stupeur.
— Mon père 1... balbutia-t-elle, mais que dites-

voui lâ ?... Vous savez donc...
— J'ai tout entendu, répoudit-il. Je savais tout.
Sa fille vint tomber dans les bras qu'il lui ten-dait.

— Comment? Par qui?... murmura la jeune
femme qui, se cachant le visage, n'osait plus regar-der

son père. - t 4«:i •-..(«'f^ nf>*:;-»Erî; 1 I"!
, Par ton mari lui-même, fépliqua-t-il. A peioe >

Ring-Strasse (que je ne saurais comparer ;
qu'au boulevard des Italiens) el dans les ^
rues adjacentes, jusqu'au cordon do trou- j
pes qui interdit l'approche du théâtre incen- !
diô.

Un spoctatourdu parquet raconte ce qui î
suit: i
« Au premier cri de: Au feu I quand la

flamme jaillit du trou du rideau, une fumée'
étouffante se répandit dans la salle. La con-fusion

fui horrible. Tout le monde veut ga-j
gner l'entrée, quelques personnes tombent,''
on leur passe sur le corps. On court, on ,
court, on arrive aux portes, on s'arrête, les
portes sonl trop étroites. La catastrophe ar-i
rive. Un grand nombre courent dans les cor-|
ridors obscurs, s'égarent et ne trouvent poiiit
d'issue. Une troupe de spectateurs de la:
quatrième galerie s'élait échappée par un de j
ces corridors et était arrivée à une fenêtre
donnant sur le S c h o t t e n r i n g (boulevard des_
Ecossais). Ils virent qu'ils ne pouvaient se
sauver que par celle fenêtre, car derrière eux
lesflammesarrivaient. Ils élevèrent les
mains et crièrent dans la rue qu'on leur len-dit

des échelles : il n'y en avait pas. Il y avait
déjà des pompiers sur la place, mais ils
étaient si troublés qu'au di b̂utils ne firent!
rien du tout.
» Pendant ce lemps on vil paraître à tou-tes
les fenêlres des personnes qui criaient

au secours comme les prert)ières. C'élait
horrible. On en vit olors quelques-unes faire
mine de sauler.dans la rue. Des milliers de
personnes d'en bas leur crièrent de n'en'
rien faire. Attendez un moment, les échelles
vont venir. Les échelles ne venaient pas.
Ceux d'en baul poussaient des cris horri-bles.

Enfin, on apporte une échelle ; elle est
trop courte! Nouveaux cris d'horreur, de
terreuren haut, d'indignation en bas. En-fin,

on arrive à tendre des draps. On crie
d'en bas : Sautez! Vite ! vite! mois l'un
après l'autre. Et ceux d'en bout commencent '
à sauter; mais beaucoup, arrivés sur le re-bord,

hésitent; on est obligé en bas de les
encourager. Vite! vite I ne craignez rien. Ils
sautent; arrivés à lerre, ils sont incapables
de prononcer une parole. Ceux qui ne sau-tent

pas sont atteints parles flammes.
» Il s'élève de l'amas brûlant des décom-bres

une affreuse odeur de chair brûlée.
» On s'est tellement pressé sur les esca-liers

du théâtre afin de pouvoir se sauver,
que beaucoup de cadavres sont Hllérale-
ment broyés »

On télégraphie de Vienne, 12 décembre:
« Le Requiem solennel pour les victimes :

de l'incendie du Ring-Théâtre a élé chanté,
ce mafin, à la cathédrale Saint-Etienne. L'é-glise,

entièrement tendue de noir, et le cala-1
talque, brillamment éclairé, était entouré de
plantes exotiques.
» Une foule immense et recueillie, vê- i

tue d'habits de deuil, remplissait la cathé-drale.

» Le prince impérial et les archiducs ont
fail leiir entrée dans l'église, précédés du i
clergé el suivis des fonctionnaires de la |
cour, des ministres, des membres de la '

Chambre des seigneur. ,
des députés, ayant à L
dents.
»VX AOnn .remar̂qu'a.it^ elneur010,^ 'l̂ f̂S%nn,

tége les hauts fonclionnaires^^^ l^Cûr
ration, le conseil tnunici; ^ ^ ^ ^ i nt
tre, des généraux et un erSnrt ^ ^«"rRtn
très officiers, une fouleK f^'^'^'e S;
ville de Vienne et les'nombZ?^^^^^
amis des victimes. ^^^^ parem, J
» I-'évêqueAngererachanu ,

et le choeur de l'Opéra a entonnél «̂î«.".m,
canhques émouvants, auxatZ ^^"i'Ne^
lés les sanglots des assistants ®̂ ^'^'^ n̂ii
» Dans la séance d'auio'nr t̂'u .

imCdnuhés,paRmidriéanbengre-sàT
dhdceéseeâsllsiereteieg.arnmsseeuemsrsbé,tléaleeuspoaSrlâ«

e
1^!«marla.^si^lrPop̂̂̂h'^^^liaPofQi-

» La Chambre des seigneurs K
suite un crédit de 500.000 florin»
survivants des victimes de l'incendie

BULLETIN FINANCIER.
Les rentes sont meilleureMaMa^t*X^',

cotent 85.75 et 85.87 sur le 3 0 / 0 Vm
115.87 sur le 5 0/0, ^ el llS.Sî „
L'activité des transactions sur les snr.iit.i .

crédit ne se dément pas un seul instant '
La Sociélé Française Financière, en"oom„.,

très^en faveur auprès de l'Epargne. c o i ^ S
• Bons achats au comptant aux environs de t m
sur lo Crédit Foncier qui prépare de grandes m.
res, ce qui amènera la hausse.

La Banque Nationale reprend à 670, cotte valaiir
a devant elle un large avenir.

Les affaires sont Itès-suivies sur le Crédit Iwm
.nais et l'on peut espérer que la liquidation aura m
. efl'et heureux sur les cours ; on cote 915,

Les demandes d'obligations se poursuivent
l'Hypothèque Foncière , c'est d'ailleurs le plai
ment le plus sérieux et le plus recommandable.

On souscrit k 465 sur la Banquede Prêts. *
La Banque Romaine est demandée k 775,

, Le Phénix Espagnol débute à 935.
Les valeurs industrielles sont Itès-lermes.. ,"
Le Rio-Tinto est en grande hausse à 785 ; c'est

un commencement, car ces litres valent plus de
1,000 francs.

, Les actions de la Société Générale d« FoijrDitii-
res Mililaires sonl en grande faveur parminp»
capitalistes qui apprécient les avantages de ce jilà-
cement; on traite de525 à 530.

Les actions nouvelles d'Alais au Rhône au prit
de 500 francs sont des litres qui donneront ï
à leurs détenteurs de beaux bénéfices, car les
cours atteindront ceux de nos grandes coapa-

^"BOÙ courant d'affaires sur le Malélra à 4Î9;
et à 288 sur les Messageries Fluviales.

La Laiterie a encaissé 10 millions de recettes,
ce résultat est considérable et aura un grïad relen-
tissemenl. '

Chronique Locale et de rOnesl

Nous avons reçu ce mafin. trop lard pour
la publier aujourd'hui, une letlte
Cu?é de NanUlly au sujet de la suppréj
de l'aumônerie. décidée par les admiaisl"
leurs de l'Hospice. . ,
Nous la donnerons detnam-

LE RECENSEMENT.

La Mairie fait distribuer des buHetio»

étais-tu partie ce matin pour ce sublime appel à la
pitié de Madeleine que, montaat â cheval, it te
devançait par la traverse afin de l'épargner au
moins la honte de notre déshonneur... Ah ! pour-quoi

dès le lendemain de son crime n'étail-il pas
venu me demander conseil 1
Louise, éperdue, s'écri» : • •-îm

— Vous lui avez conseillé de fuir, n'est-ce pas 7
— Non 1 répondit le vieillard, car ce serait

déserter à l'heure du combat. Il peul se relever
eucore dans l'estime des gens de coeur en se
résignant avec courage, en allant s'offrir de lui-
même au juste châtiment qu'il mérite.

— Ah ! je saurai bien le retenir ! s'écria résolu-ment
la jeune femme, qui déjà s'élauçail pour re-joindre
son mari.

Son père l'arrêta. ' • • •• ' • " ")
— Vois, lui dit-il en indiquant un point noir au

sommet de la côte que franchit la roule d'Épinal,»
vois ce cabriolet qui va disparaître â plus d'une.
lieue do nous déjà... Tu ne pourrais le rejoindre. ;
Il emporte le malheureux qui va se constituer pri-sonnier.

Les deux mains do Louise s'agitèrent comme
pour ressaisir daus l'espace cette ombre lointaine
et fugitive, qui s'abtma soudaiaement au revers de
l'horizon.
— C'est par mon ordre, poursuivit la vieux

soldat, mais je lui doit cette justice qu'il s'est em-pressé

d'obéir... Courage à ton tour, ma p»ii««
enfant!.;, du courage!... Fortune, boobeat, «'»^.-
nir, considération, tu vas tout perdre en un jour.-
Mais du moins nous sauvegarderons notre lion-
neur I vt •$ ./

- Ah ! qu'avez-voui faif7... gémit-eltaen ret«ài-

bant évanouie dans set bras.
- - Mon devoir f... répondit-il.
Puis, se relomnaol vers la veuve de lésa

chaud, il ajouta :
— A présent, Madeleine, faites le vôtre.

(A,suivre.X

Calino écrit à un amien voyagent
ainsi sa lettre : . 4. „f^oà enài""'

« Je l'écris sous l ' e m p i r e . . . d ungr ^
Puis, s'inlerrompaol : ,„¡1 nia m

E- l, Orehc!omohm!endçila-inlt, SsaI lma Pis's"i'v=e\.°̂ ".^^ g^ ôd, e«

« Je l'écris sous l a Répum»'
nui... » etc., etc.

rya-t-il'^'P''"
IS?

LEexapmreonfesfsaenu'ra.'s-'*'VC«ommhbiifelntt
L'élève. — Trois. '.ude^
^ Comment trois 7 ^ . ,e .Ala suA..
_ Sans doute: le pôle now^ ,

Paul Bert.



Hiïiduels pour le recensemenl annoncé,
rhaaue buUelin porte en lête qu'il est établi
nar cbaq"^ personne de loul âge et de toul

P ,flaui « pas8^ ^^^^ maison la nuit du
«^/gufl 8 décembre 1881.
Celte lûenlion rend l'exéculio.n du recen-
eut difficile. Pour se conformer à la let-

ffl les agents ne pourront se présenter à
J ' icile que dimanche prochain, 18 dé-
eiiibre. En dehors de celle date, ils ne sont
fls dans le vrai ; alors, comment recueillir
mol dans la môme journée et combien trou-
leroDt-il8 de portes closes?
Voici maintenant la série des demandes ;
[je colonne en blanc à la suite est réservée

pour les réponses;;

pfoms et prénoms, — Quel est votre nom de
famille T... Quels sont vos prénoms?...

Sexe. — Masculin ou féminin ?...
Age. — Quelle est la date de votre nais-sance?...

0« quel est votre âge?...
Lieu de naissance. — Oh êtes-vous né ? En

France: dans quel département?... dans
quelle commune? — A l'étranger: dans
quel pays?...
nationalité. — Etes-vous: Né de parents

français?... naturalisé Français?... élran,-
ger : de quelle nation ?... /'

E t a t c i v i l . — Êtes-vous : marié ?... non
marié?... veuf?...
Profession.—Quelle esl votre profession?...

Êtes-vous: chef d'établissement ou d'exploC^
talion ; fermier ou métayer?... proprié-
taireT'i.. patron?...—-Employé ou commis?...
Ouvrier?... Homme de peine, manoeuvre
ou journalier?... Domestiqué?... Membre
de la famille (femme, enfant, parent, etc.),
«ans profession ?...
Séjour. — Ilabitez-vous dans la com-mune

Y ôtes-vous simplement de pas-
i?*f*i,:î^,.,r,,/.,.,., . .>..-.93<?:iy^ ..-,3,

Au verso du buUelio , se trouvent des
Notes e x p l i c a t i v e s , p i m le Tableau i n d i q u a nt
la concordance des années de naissance avee
Vâg^ f m - ^ . |/ • .

Le serVîce d'-hiver sur le réseàU de ta
Compagnie d'Orléans commeiicera le lundi
19 décembre. "^••rT*"^

Bibliographie.

Lorsqu'un théâtre brûle, la moitié des^
speclateuTs périssent dans les flammes. L'é-pouvantable

catastrophe de Vienne aura-t-_
elle enfin démontré qu'il y a des précautions^'
à prendre? La question a été agitée à la suiteî
deriticendie du théâtre de Nice ^ui fit l an^
de victimes, puis elle a été oubliée et l'on n'a.
plus parlé de rien. En sera-t-il de même au-;
jourd'hui ?

P a r n a y . — Vendredi soir, l'attention de
la femme Gallois, demeurant à Parnay, a
élé vivement excitée par une forte odeur àet
brûlé qui venait de chez son voisin, Louis^
Cesteau, âgé de 78 ans. Elle ouvrit la portes
du logis et aperçut le vieillard qui ëtaiï
tombé dans son foyer, le bras droit appuyé-
sur un tison ardent.
Avec l'aide d'un autre voisin, elle retiran

Cesteau de cette position , éteignit le feu et
le coucha sur son Hf.
^ L̂e malheureux vieillard n'a pu que leur
dire qu'il souflfrait beaucoup ; i l avait tout
le côté droit horriblement brûlé. Cesteau
n'a survécu que deux jours à ce terrible ac-
cideiit...,jii,^j,/<.iu/.w»ji4„4,,ij.iu,-i»..

ANGERS.

Le tribunal correctionnel d'Angers, dans
son audience de samedi 10 décembre, a
coQdaainé plusieurs fermiers, de différentes
communes, qui n'ont pas déclaré leurs bes-tiaux

atteints de la fièvre aphteuse, connue'
sous le nom de « cocotte ».

Une nouvelle loi oblige tous les posses-seurs
d'animaux atteints d'une maladie con-

tagieuse à faire une déclaration à la mairie
de leur commune, sous peine d'amende et
même de prison. Jusqu'ici, le tribunal s'est
montré d'une extrême indulgence en n'ap-
Pliquant qu'une peine très-légère, 5 où 10
fratics d'amende, selon le cas. Mais que l'on
se tiaoDe pour averti. [Union de l 'O ue s t .]

Par décret de M. le Président de la Répu-blique,
en date du 30 octobre, M. G. Du-pont,

licencié en droit, ancien principal clerc
de 3d'Hédelin, a élé nommé notaire à la ré-sidence

de Candé, en remplacement de M'
Perron.

M. BAOULT-DESLONGCHAMPS, médecin prin-cipal
de Isolasse à l'Ecole de cavalerie, ;

vient de faire éditer par M. J.-B. Baillière,
rue Haulefeuille, 19, à Paris, un livre des- .
line à vulgariser les appareils à fracture en
zinc laminé dont il esl l'inventeur, ainsi qqe
la nouvelle méthode de traitement de ces
lésions que ces appareils lui onl permis de ,
créer. C'est touto une révolution dans celte ;
branche importante de la thérapeutique
chirurgicale.

En effet, ces appareils agissent avec tant
de précision, ils maintiennent si exacte-ment

les fragments que leur déplacement,
une fois la coaplalion opérée, est presqu'im-
possible, malgré les mouvemenls actifs ou
passifs imprimés au membre. Aussi le sé-jour

au lit, regardé par tous les chirurgiens
comme un corollaire indispensable du trai-tement

des fractures des membres infé-rieurs,
n'esl plus nécessaire. Dans lous les

cas traités par l'auteur, ses éjèves ou ses
imitateurs, qu'ils fussent simples ou compli-qués,

les blessés ont quitté leur lit dès le
lendemain de l'accident, pour être placés
dans un fauteuil qu'ils ont occupé quoti-diennement.

Au bout de 30 jours au maxi-mum,
ils onl commencé ô marcher avec des

béquilles. La douleur disparaît presque
itnmédialement après l'ópplicalion de l'ap-pareil,

el la réaction fébrile ne se montre
pas ou est presque nulle.

Le transport des blessés atteints de frac-ture,
ce grand desideratum des armées en

campagne, s'exécute, à toules les dislances ,
et par tous les modes de véhicules, Irès-
aisément et sans que le patient éprouve ni
douleur, ni mobilité dans le siégeide» la Î
fracture. J

La consolidation des fragments osseux .
s'opère au moyen d'une réunion par pPè-:^
mière i n t e n t i o n et avec tant de précision que,^
dans la grande majorité des cas, il est abso- ^
lument impossible de reconnaître le siège
de la fracture. Il n'y a aueuneîsaillie du caí.'
Ce fait, presque toujours constaté, a,permis
à l'aufeur de formuler une nouvelle théorie
du cal qui renverse celle de Dupuylren,

Les avantages des appareils pour les frac-tures
des membres supérieurs ne sont pas :

moins grands. Les blessés peuvent de suite
faire de nombreux mouvements du bras el'
de la main. C'est ainsi quo tous ceux qui
ont été atteints de fracture du poignet droit
ont pu écrire à leur famille le lendemain de
l'accident.

Ces appareils sont aussi simples à fabri-quer
que faciles à appliquer. Le chirurgien-

peut les faire lui-même ou les faire cons-'
truire par le premier ferblantier venu. Ilâi
sont inaltérables et leur prix esl minime.;
Les soins à donner au blessé, pendant lé-
cours du traitement, se bornent presqu'ex-;
clusivement à resserrer les liens pour faire^
suivreau zinc le retrait du membre.

Ce livre contient près de quatre-vingts
observations comprenant lous les cas, sans
exception, où les nouveaux appareils onl été"
appliqués. L'auteur n'a eu que des succès à*
enregistrer. Aussi nous ne doutons pas que
son oeuvre ne soit accueillie favorablement
non-seulement par le public médical, mais
encore par lous ceux que le progrès huma-:
nUaireJntéresae. . ^

Faits divers.

Une carpe monstrueuse, dit le C o u r r i er
de r^in. vient d'être capturée au Gard d'E-
Ireux. Elle pesait 8 kilogrammes 500 gram-mes

et mesurait 80 centimètres de long. Le
pêcheur, M. Boulanger, a élé si effrayé en
retirant ce poisson de son épervier, qti'il en
eslmalade.

* *
Un fait inouï s'est passé la semaine der-nière,

en plein jour, dans la rue de Pro-vence,
à Paris.

Plusieurs enfants jouaient vers cinq heu-res,
dans le corridor de la maison portant

le numéro 1 M , lorsqu'un individu fort élé-gamment
vêtu, qui les regardait jouer de-puis

quelques instants, pénétra dans le cor-ridor,
saisit la petite M.-L. T., âgée de trois

ans , l'enveloppa dans son pardessus et
regagna la rue. Les autres enfants épou-vantés

appelèrent au secours; une voisine
attirée par leurs cris accourut ; les enfants
lui expliquèrent l'événement. Elle se préci-pita

à la poursuite du ravisseur, le rejoignit
el parvint à lui arracher la pelile fille. Mal-heureusement

elle n'était pas assez forte
pour s'emparer du misérable voleur qui prit
la fuile à toules jambes, avartt que la dame,
encore sous le coup de sa poignante émo-
tion, eût pule signaler aux passants. Le
commissaire de police du quartier, avisé
quelques instants plus tard, a prescrit les
plus minutieuses recherches,

th. RÉCOLTE DU BLÉ DANS LE MONDE.

'D'après un journal anglais, la récolle du
blé a produit celteannée 722 niillions d'hec-tolitres

qui se répartissent ainsi :
^ Hectolitres

Grande-Bretagne 29,000,000^^^
Etals-Unis 145,000,000
I n d e . . . . .4**u.-V.v«p- i21,800,000
Russie S k i L i ^ . . ' . 116,000,000
F r ance . . . . . . , ^ , , ; . 81,200,000
A l l em a g n e . . . ' . . . . . . . . . 40,600,000
Espagne et Portugal 52,200,000
Italie.. 43,600,000
Autriche-Hongrie....... 29,000.000
Turquie. 34,800,000
Hollande et Belgique.... 7,250,000
Aus t ra l i e . . . . 10,150,000.}
C a n a d a . . . . . . . . . . . . . . . 11,000,000a

^'[' r ' T o t a l . . . . . . 722,000,000*1
I •: Í

• — I m iiiriMiiii'iiiniiiiiiiin — J

C O M P A G N I E G É N É R A L E des
C H E M I N S D E F E R S U R R O U - ,
T E S . — Enlre autres renseignements , au"^
sujet de cette Compagnie, on nous a de-mandé

pouquoi M. Gaze ne figure pas ;
parmi les membres du conseil d'administra-tion,

dont il était président. Ce fait s'expli-*
que tout naturellement. M.Caze, nommél
sous-secréfaire d'Etat à l'agriculture, a cru,;
devoir donner sa démission et il eo a in- j
formé M. Ollivier, alors vice-président, par<
la lettre suivarile : - '

«Paris, 17novembre 1881.
» Cher Monsieur, .

» Je TOUS assure que c'est pour moi un bien*
» vit ennui de ne pouvoir reprendre le poste que"
» la Compagnie des Chemins de fer sur Routes
» bien voulu m'assigner.

» Mais je n'en reste pas nioins associé de coeur
» à l'oeuvre si féconde pour l'utilité publique que' '
» vous poursuivez avec un courage que j'aurais
» souvent voulu mieux seconder. '

» Veuillez exprimer à mes collègues tous mesl
» sentiments de reconnaissante sympathie et on
» recevoir vous-même la cordiale assurance, .y

..' » Signé: Ed. GAZE. » i i i
•i Par la même occasion, informons hoslec-i
leurs du nouveau concours que vient dé*^
s'assurer la Compagnie. f-

M. Charles, l'entrepreneur bien conntij
du monde des ingénieurs, l'ancien associéi
de la maison Parent-Schacken , dont la^
grande fortiioe s'est faite datis la conslruc-^
tion des chemins de fer, a si bien reconnu
la solidité de l'oeuvre, qu'il s'intéresse dans'
les affaires de la Compagnie pour un million
de francs, en souscrivant à deux mille d#
ses actions.

On le voit, cette entreprise, qui repose;
sur des garanties indiscutables, et dont
rutililé s'affirme, attire à elle lesmeilleurs"
patronages. ^ * •

Crédit Général Français
SOCIÉTÉ ANGHTME — CAPITAL 120 MltHONS

1 « , r u e l i C P e l e t l e r , à P a r l a i y

-^^. V̂ente de I I 9 S O O Actions^
DE LA

Française et Continentale

D ' É C L A I R A G E ^
Société anonyme au Capital de 20 Millions

DIVISÉ EN 40,000 ACTIONS DE 500 FRANCS CHACUNE

Ces ACTIONS sont libérées de 250 FRANCS et aa Porteur

c o n s e i l d ' A d m i n i s t r a t i on
MM.

CAILLETET, matlre de forges, à Châtillon-sur-Seine ;
GUERMONPREZ, directeur général de la Société du G«z

de Wazemmes, à Lille ;
Baron LÉONINO, propriétaire à Paris ;
OPPENHEIM , banquier , administrateur délégué de la

Compagnie du Gaz de Bordeaux ;
ROMBERG, administrateur du Gaz de Bordeaux, admi-nistrateur

de la Compagnie générale pour le chauf-fage
et l'éclairage au gaz, à Bruxelles ;

SOMZÉE, ingénieur, inspecteur général des usines à gaz
de la ville de Bruxelles, vice-président de la commis-sion

belge à l'exposition internaUonale d'électricité

Direeteur général : M. DELEURY, ancien régisseur de la
Compagnie Parisienne du Gaz, ancien directeur du
Gaz de Versailles. ' -

sionner le renouvellement de concessions arrivées
à échéance, à acheter des usines à gaz déjà exis-tantes,

et enfin, s'intéresser aux valeurs de gaz et
à tous aulres modes d'éclairage.' _

La Compagnie a déjà employé une partie de son
capital à l'acquisition du Gaz de Moscou, qui
est en plein rapport et dont le développement est
constant. aaà <je_û'>sj8-:>a-.^•*J>w4 : i»

On peut évaluer'W bénéfice dé'MiCotfi^'iilJ^ie
pour cet exercice à T1/2 0/0 du capital versé.

Ces actions sont inscrites à l a Cote pffiej.èïU^ eĵ
de l a Bourse d« P a r i s , ^ i .«awj» ,

,e prix de vente est fixé à 600 trancs ( 250 franes Tersés ) ;
: SOIT 350 FEANCS NETS A PAYER, COMME SUIT :!

* 50 fr. en faisant la demande,
^ 100 » au 1« février,

IXi !^»100 » au 1" mars, i
1 0 0 » au i " avril.

(fr 350 fr.
: iJna bonification da 3 francs sera faite sur tout
achat qui sera entièrement soldé en faisant la de-mande.

•

Los actions au porteur libérées de 250 franics
sont dès maintooant à la disposition des acheteurs. )

On peut adresser les demandes d'actiotis
Dès à présent et Jusqu'au é

KiUMBlI l O DÉCKSlIBBib
A PARIS :

Au Cr é d i t G é n é r a l F r a n ç a i s , 16, rue La
Peletier, et à son Bureau auxiliaire, rue de Rivoli,
53.

EN PROVINCE :
A toutes les succursales du C r é d i t g é n é i ^ l

F r a n ç a i s et chez tous ses correspondants ;]
Et, à ANGERS, 37, rue des Licos.

Les S t a t u t ^ . s o n t adressés à tout» personti» q u i en
: \ <»i/i»« d e m a n d e . .^^^^^ iô«d.i.at;'

I^ettreiK m é d i c a l e i i.

YI. Maladies du foie et de la Me.
Le foie, organe sécréteur de la bile, est là plus

grosse glande du corps humain; elle occupe :
l'hypocliondre droit et une parlie de répigast;re.
Il est d'une grande importance pour la santé que
les fonctions de cet organe se fassent lotijoUrs
régulièrement, car le moindre trouble dans ces,:
fonctions esl toujours grave et influepernicieule- r
ment sur d'autres organes. Survient-il quelque
désordre dans les fonctions du foie, aussitôt la
sécrétion de bile devient insuffisante,.de là non ,
seulement des désordres dans la digestion, tels
que constipation, renvois acides, flatulence vertige,
etc.. mais l'accumulation débile dans lefoiemême
provoque de vives douleurs, une tension pénible
dans la région de cet organe, défaut d'appétit; vo-missements

et d'autres affections plus graves
encore.
Il n'y a que trop de personnes chez lesquelles

on remarque ces symptômes, et ceux-ci sont -,
considérés et traités comme indépendants c'est-à-v
dire comme n'ayant aucun rapport avec les>malâ- ^
diesdu foie, tandis qu'ils en sont réelleoiènt là ;
conséquence. Presque la moitié de l'humanité est
tributaire de ces maux, qui peuvent troubler ;
gravement et même détruire eniièremeat l'orga- ,
nisme. C'est pourquoi les maladies du foie n«
doivent jamais être traitées à t a légère et encore,
moins abandonnées à elles-mêmes ; elles exigent :
au contraire an traitement prompt et éoergic|ue
avec lés remèdes qui leur conviennent. -
Aussitôt que la bile est sécrétée en quâliléi'

Toulue, et transmise régulièrement dans lesiDtes»:^'
tins, l'amélioratioD survient, le mal disparait et.
avec lui la foule d'accidents secondaires qui l'ac-,^
compagnaient.
Mais ce résultat ne doit pas être obtenu par des

moyens violents qui irriteraient les intestins, on
doit employer au contraitre des moyens, doux.
émoUients et d'une action lente. Comme remède
agréable, sur, rationel et a la portée de chacun,:
nous recommandons à bon droit les Pilules suis-ses.

Chaque bonne Pharmacie de toute la France
en est pourvue, elles sont dans des boîtes métal-liques

contenant 50 pilules à 1 fr. 50, et dans des
boîtes"plus petites, pour essai, contenant 20 pilule»*
à 75 cent. Dépôt à Saumur, chez M. A. NoBiiiAN«i5;
DINE, pharmacien. ....,

Le programme de la Compagnie consiste à créer
des usines à gaz dans les grandes villes, à soumis-

• '« On n'abuse guère ùe la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. » -

LA ROCHBFOUCAOLT.

S A O T É A T O U S . .

A D U L T E S E T E ^ F A O T S , '
rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

>EEYiLESGIÈRE J
S - i » On BARRY, de Londres. S

Guérissant les dyspepsies. gastrites, gastraU i
gies, phthisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, loux, asthme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, aoémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; toute irri-tation

el toule odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de l'Hôpilal Samarit



lain des femmes el des enfants à Londres, rap-
porle : « Nalurellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
eerveau, les uerfs, les chairs el les o», la Reva-
lesQièr:», €«l la.inpurrilure par excellence qui,
seule. sofiil pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse liés^pro-,
noncées, ont étéparfaitement guérjs par la Ueva-
lescièi-e. Aux personnes pbibisiquès, étiques ou
rachiliquei^, elle convient mieux que l'huile de,
foie dè inorue. « - 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluarl, le due de Pluskow, Madame la
marquise .d«i£;-éhaD » lord Stttfrjl di ĵ.Decies. piir-

d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc. |
N- 63,176 : M. le curé Comparet, de dix-hull

ang de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'éponvanlables
souiirances de viiigi ans, d'oppresHions les plus
terribles, à ue plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'eNtomac jour et uuil «t des insomnies
horribles. — BOIIRKL , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Cure N» 100.180. — Mapetite Marie, chélive,

Jrèlç et dél,icttte,dès sa naissance, ue prospérant

pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnillque de Santé. ^
J.-G. DE MoNTAMAï, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-
lions du coeur, des reins efdc la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'henrense influence de votre divine
Revalescière. LioN PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vleune).
Quatre fois plus nourrissante que lo viande,

elle éconoîtiiso encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîte» : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;

i2 kil.. 7 0 fr. 1/^, 1 6 ^ ^
COLATBE en b n î i * ^ ' • Un: ;H i l,
rend «Ppéiuî^onie ^4 «»x S ' ^ ^ ' V ^
chissanl aux personnes i?'""» « l £ P x̂ V

Posia. L'es boîiel ' ' a j ^ ; ^ - C ^ S ^ ^ e a ^ b è'
baumur.CoMMON, 25 rui?-^^- «
B.itssoN. successeur deT^v'^'^'-îC- P^^ép;,?
oer, quai de Limoges e^^'- J n > « C '
pharmaciens et é p i c iW >"ou ; h > s , î n'
8.rueCas.ig,io5e"T«r;««BAaiiv:fg/es'5;

COURS DE L ABOURSE DE PARIS DU 15 DECEMBRE 1881»

Valews an comptant.

3 •/. •
3 •/• amorlissable
3 •/• amorlissable nouveau. .

Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép; de la Seine, emprunt 1857
Ville de l'aris,obllg.l855-1800

— 1863, * °/..~;ri
_ 1809, 3 • / . . , ,.

1871, « '/,.\>i.
1875, i 7o. .

— 1870, 4 •'/.. . .
Banquç dc France. . ,

Dernier
cours.

Hausse Rniste.^

85 75
86 05
85 65
113 25
115 iO
518 t
520 D
S30 0
f,05 »
5îO B
+02 50
398
511
508'IS

6000

»

15
»

15
15
75
n

Valenrs an comptant

Comploir d'escompte . . . . . .
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obligations communales 1870.
Obligat. foncières 1879 3 .
Snc. deCrédit ind. etcomm. .
Crédit mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Mil
Nord
Orléans ,
Ouest . ,
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours.

Hausse

1050 »
905 B
1790 »
350 »
Ì3S »
437 50
785
73,>
780
i7i5
1380,
2210
1350"
825
1550

I
75

Etude de M* LOUIS A L B E R T , avoué-,
licencié k Saumur, rue de la Pelilc-g
Douve, n* 7.

D'un jugement rendu par le tribu-i=
nal civil de première instance de Sau^
•maXi le dix décembre dernier, -
Il appert que M. Ernest Monier,

ancien négociant, actuellement pro-priétaire,
a étéj)Our-vu d'un conseil

judiciaire, en la personne de M.Genty-"
Savatier, négociant, rue Cour-Saint-;
Jean., i SautDHf:. Í

Pour extrait, certifié conforme, paf
moi, avoué-licencié soussigné.
Saumur, le douze décembre mil

huit cent quatre-vingt-un.
(791) L. ALBERT.

Etude de M« J. CHICOTEAU, notaire
à Loudun.

Etude de M» LE BLAYE, notaire
î ; à Saumur.

ADJCDIC4TION
Le 21 dééembre 1881 . à deux

heures.
Etude djs M* VEILLET, notaire à GizettXj?
y.v; I (Indre-et-Loire),

P IS P R O f i > B l Ë T É : ;,

DES BREUILS •
Sise commune de .Continvoir,
Solxantc-ciuaU'e kcetares

ep un seul tenant.
Excellent revenu. — Belle chasse.

— Pays giboyeux.
! | l l « i e à , p r i x t 3 0 . 0 0 0 f r a n c s .

S'adresser à M» CHICOTEAU, noiaire
à Loudur\ ^ ou audit M* X ^ h M - . . •

A VEÎ^DUE
C o m m u n e de V i l l e b e r n i e r.

94;ares de terre, près le poni des
Ecouables.
40ares de terre, joignant la Fa-brique.

'
72 ares de lerre , aux Sables.

C o m m u n e de V a r e n n e s.
MAISON et 39 ares de terre, ao

Marais.
S'adresser audit notaire. (771

Etude de M« GAUTIER , noiaire
à Saumur.

A VENDRE
A L'AHIABLB ET EK DÉTAIL ,

DITE

DU B E A U V O Y ER
Située près V i l l e b e r n i e r,

Exploitée par M. Pigeonneau, et
contenant 8 hectares 6 ares.
S'adresser, peur traiter, h M.AMS,

ex-instituteur à Villebernier, ou au
notaire. (775)

A CÉDER
PAR SUITE DE DÉCÈS,

Une HilSONdc GROS, de BLANC.
Dentelles et Soieries.

S'adresser ï M— veuve FAUVEL, 5,
rue Beaurepaire. (761)

Û J I Y E R T U R E

D E LA

S A ü f f l ü E O I S

Proiíisoiremen|, 6 , ruc Montéc-du-Fort, 6 , û Saumur.^

Blancs et apprêts ordinaires. — Ificpasfisage à B c u f .
Machiqes spéciales pour le blanchiment du linge fin et des gilets

de flanelle. -
Cylindre el calendre des toiles damassées. '
S'adresser à M! BENJAMIN MEUNIER, directeur. (5481 ' .

M é d a i l l e s a u x E x p o s l t l o n i i u n l v e m e l l e s d e l i y o n , 1 8 9 « t

^ « v I 4 > n d r e « i » 1 8 e » j P a r l M , 1 8 5 5 , 1 8 0 * , 1 8 9 8 , e t c .

B A M ) A G E 8 H Ë R M I M R m
DB MM. Vl^ICKQAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BANQUE.

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez Jtf— Y- L i a vA e u x . , coutelier-bandagiste,^

• r u e Sa i n t - J e a n . • ' \
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'ip.-

clinaison, sans sous-cuisses, et ne fatiguent ppiut les hanches.
M"' V* LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenlé, qut se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en fout usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faeiliter uue
guérison complète.

naisse.

0 50
S »
15 »
5 n

Valeurs an comptant.

C. gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . »Í,Í;

OBLIGATIONS.'

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .|
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier
cours.

505 *
2950 »
720 - i * :

879 B
»89 I
395 m
389 »
3SS <
388 »
383 •
389 »
56U

Hausse

35
t

Baisse.

» »
» »
» »
» »
» »
» »
» »
» »
» »

• C H E M I N D E F E R I Z ? * ^

. ^ ' ^ ^ SA
DÉPARTS DKS4ÜMÜB

8 heures 8 minutes du matin ^''«««S.

56 _ ('«"«leàT:
6
8
1
3
7
10

56
25
32
15
37

express,
omnibus.

BIPARTS DK sjLUiiraR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, dirccl-miite.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ *0 — — eipress.

12 — 40 — soir, omnibus-mWte.

10 — 28 —, — Mpress-posle.
LeSaumutrraàin6phaerularnest d5'6A. ngers ii 5 heures 35 du soir attl»t 1

A LOUER
OU A ARRENTER

P o u r entrer en jo u i s s a n c e de s u i t e , •

UNE MAISON
Sise kDislré, propre au commerce,

avec boutiques, servitudes , vastes
caves.

S'adresser \ BAUÇAIH, propriétaire.
àDistré. (711)

A CEDER
m MAGASIN DE FOUBMTUBËS

de Bureau, >
LIBRAIHIB ET PAPETERIE.
S'adresser h M. GIRARD , papetier,

rue d'Orléans, Saumur. (781)

PHÉSENTEMEBT, i*

UNE BELLE MAISON
Située à Saumur, rue du Temple,

Occupée autrefois par M. Voisin.
Remise, écurie, cave et autres ser-vitudes.

S'adresser à M. BODVET-LADUBAT,
à Saint-Florent. (753)

A VENDRE ~:
; D E U X C A R R I O L E S i
,7 Avec leurs équipages.

S'adresier à M. CLÉKAMBAULT, aa
Pont-Fouchard. (762)

A VENDRE
m BONNE CHÈYBE LAITIÈHË

. S'adresser au sacristain de la •
Visitation.

1|ES MAGASINS DE LA GLANEUSE
' ; 5 1 e t 5 3 . r u e S a i n t - t l e a n •

S A U M U R ,

OemaniVent d e u x ai^i^vcn-
l \ c s v o n v l e s modes.

Conditions avantageuses. (543)

UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS,
de Saumur, d em a n d e u n g a r -ç
o n de m a g a s i n .
" S'adresser au bureau dn journal.

' W HOMME JIÎUNE ET SA FEMME,
sans enfant, demandent nn
e^m|>\oi. — Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

La MAISON DUTEIL demande
U U e m p l o y é pour la mercerie.

" lEONTINENGE D'URIl
D E S mSVAX'WH.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteaurôux.

Traitement gratuit pour les pauvre»

"Maison J.-P. Ï ^ K O Z B ' & ^ ^ ^ ^ ^ ^
2, liUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PAWS,

S i r o p L a r o ze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique «t
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès iflpBJg.
40 ans pour combattre : . ' '

Gastrites, Dyspepsies.
Gastralgies, Digestions lentes,

Douleurs et Grammes d'Estomac, Constipations ejiiniitni.

; PRIX DU FLACON î 3 FRANCS.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles ))Qur arrêter ou prévenir la Carie, empêcher le
Rainollissemen;t des Gencives et calmer iastantanémerit les
Douleurs ou Rdgea de dents^

ÉLIXIR, le llacon, 3 jfr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; leflaco»,! fr.25,
OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

D É P Ô T . A. F'A.-RXB :
26, P-Tjie lïTeuve-des-Petits-Champs, 26

ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFÛMBfilES .
I DUDÉPARTEMENT.

F E R B R A V A I S ^,
AJopt* ItBS IH Hdpitiin (FER DIALYSE BRAVAIS) lunmaii pirlel IH«<1"C
• Contre Anémie, Chloross, Dibilité, EpnisemMt, PerteiWsMliei.eic.
U Ter Bravais (fer liquide en.ioullei cmcéhtréet), est le m**

^ , 1̂- 1̂—i-afiHiyirtr» t '""^ tosiiines et le reconstituant par excellence ; il sedistili^P>,Ĵ
n ^Bâ^ ^W^ f a MT '* s»P*"<>"t< <ie sa préparation due à de» appareil! des plus perfecuonws; ur
U aW«Ì«%&KÌÌ*REL> °' " produit ni conslipation, ni diarrhée, m ecuaane-^
• ^ V » , .SSÊt..yW^K. ment.ni fatiguede restomac; deplastin«noin;i(yam«i»l«J<l«i>i». .

C!est le plDS éooiomiqne dei ferrngiDem, pnisqn'oi flieoD il»''""'J^V^ ' ^ i m v r a m x n Dépote principaux à Parii, 13, R.LAFAYETTÈ e( AVENU! DKtOPïB*,»'.
y - w I NitureUei de rArdèche, Sources du Vernet, «t«. .
A Bien u mmn 4— ImItaUona dangereuses et exiger la mar<|ue de lairHue pl-contt». r
VEnvoi RraU» inr demande amancliie d'une intéressante brochure sur VAnémie et imtratimtmj

Dépôlsà Saumur, pharmacies EENOULT, R. FEIGNOUX, GABUW;'

• MT UNS ' 4^. y .
Poudr* d« Riz gpéciaie préparé» au rnsmutb

PAU C O N S É Q U E N T D ' U N E A C T I O N S A L U T A I R E SUR L A 1 « * »
• SIM Ht t m i m u , et fiTiiible, tuii ioaae-t-eUe ai teiit ue t t M w tutwB». : •
'^T * Ch. FAY, Inventeur 9, r,»*,"?»?

SE MÉFIER DES IMrrATIONS ET CONTREFAÇOIVf
. , Jugement du T r i b u n a l c i v i l de l a Seine d u S maiWô. _

' U m m
Sont complètement guéris par l a

O u a t e a n t i - r h u m a t i s m a l e d u P s i t t i s o ^'
2on!t ?! '™P'«3'^e avec le plus graDd succès contre les accès «
B une et les affeclions rhumatismales de toute espèce. .j,

«l^-'^aux ae 2 fr. et de lfr.chez M . A - f ^
a u Z T " <^ ^' < 3 , r u e Saini'Jm, et dont
«M r̂w p h a r m a c i e s.

Vu par nous Hairt de Stnmnr. poor légalisatioB d« la aifsature da H. Godât.
m t f l - d 4 - 7 i l l * d 4 S a i i i M w r . U II

Saumur, imprimerie de P. GODBT^

CtrtifU par l'imprim*ur
u i i A i a t.


